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Bainbri
essuie les
foudres du juge
25 ans de prison ferme
pour le meurtre d’Isabelle Bolduc
Jacques LEMOINE
 

Sherbrooke

éjà condamné à l’emprisonnement à perpé-
tuité pour le meurtre épouvantable d’Isabelle
Bolduc, commis l’été dernier à Sherbrooke,

Jean-Paul Bainbridge est resté de glace hier en ap-
prenant qu’il devra purger 25 ans de détention fer-
me avant de deveniréligible à une libération con-
ditionnelle.

C’est une peine plus longue que celle réclamée
par les deux parties. Le procureur public Charles
Crépeau avait suggéré un délai de 20 anset le dé-
fenseur de Bainbridge, Jean-Marc Bénard, a sou-
mis qu’une peine variant de 10 à 12 ans pouvait
être suffisante.

Or, le juge Raynald Fréchette de la Cour supé-
rieure, à Sherbrooke, lui a imposé le délai le plus
long prévu par le législateur pour un meurtre au
second degré. Ce délai de 25 ans ne lui ouvre pas
automatiquement la porte à une libération à son
échéance, mais lui permettra d’enclencher un pro-
cessus auprès des autorités compétentes ayant à
décider de son sort.

«Le délai que je vais fixer va être sévère, très
sévère même, mais c’est la décision que la loi, la
justice et ma conscience me dictent», a mentionné
le juge au terme d’un exposé de 90 minutes précé-
dant cette décision. Me Fréchette a rappelé que le
législateur avait évalué qu’il peut exister des cir-
constances où le délai maximum devait recevoir
son application, avant de dire: «je ne puis imaginer
circonstances plus accablantes».

Par ailleurs, Bainbridge a été condamné à des
peines concurrentes de 15 ans pour l’enlèvement
de Mme Bolduc sur la 12e Avenue pendantla nuit
30 juin 1996 à Sherbrooke, à 15 ans pour séques-
tration à l’appartement de Marcel Blanchette (aus-
si condamné dans cette affaire), à 10 ans pour
agression sexuelle et à un autre 10 ans pour agres-
sion sexuelle en complicité.

Isabelle Bolduc, âgée de 22 ans, a été assassi-
née à coups de barre de fer avant d’être abandon-
née dans un boisé près du chemin Goddard, à
Fleurimont.

Blanchette a encouru une peine à vie sans pos-
sibilité de libération avant 25 ans pour meurtre au
premier degré de Mme Bolduc et Guy Labonté de
cing ans pour séquestration.

Le juge Fréchette a noté que l’enlèvement de
Mme Bolduc par Bainbridge avait constitué l’élé-

   
ment déclencheur de
l’enfer qu’a vécu cette in-
nocente victime et sur-
tout de la fin horrible et
barbare qu’eile connue.Il
s’en est suivi ensuite une
orgie bestiale qui dépasse
les limites de l’imagina-
tion.

Le prévenu a même
poussé l’audace jusqu’à
fouiller les vêtements de
la victime pour ÿ trouver
de l’argent et évidem-
mentle lui voler.

La séquestration et
Ride les agressions ont donné

Jean-Paul Bainbridge lieu à 18 heures de terro-
risme verbal, physique et psychologique au cours
desquelles Mme Bolduc a fait preuve d’une force
morale peu commune dansle butlégitime dese li-
bérer.

«Tout cela nous conduit au dénouement du
drame d’horreur, soit le meurtre d’une rare violen-
ce d’une victime innocente à qui tous les espoirs
étaient permis et que vous avez brutalement arra-
chée à l’amour et l’affection des siens avec votre
principal complice Marcel Blanchette». a poursuivi
le juge Fréchette.

Il a acquis la conviction que l’inculpé a partici-
pé de facon très active au meurtre en rappelant
que c’est lui qui était allé chercher la barre de fer
dansle coffre de sa voiture.

«Quantà la façon avec laquelle vous avezliqui-
dé votre victime, elle rejoint la barbarie», s’est li-
mité à dire le juge Fréchette, en précisant que les
photos produiteset l’expertise du pathologiste sont
plus éloquentes que tout ce qu’il pourrait ajouter.

La cour a souligné à Bainbridge que ce n’est
qu’à cause d’une difficulté de preuve qu’il avait
échappé à une éventuelle condamnation pour
meurtre au premier degré, donc prémédité.

Commeil semblait impossible d’établir hors de
tout doute si la victime était déjà décédée au mo-
ment où l'accusé lui a asséné des coups de barre de
fer, la disposition de la loi à l’effet qu’un meurtre
commis pendant une séquestration est assimilé à
un meurtre au premier degré ne pouvait recevoir
d'application.

Le père d’Isabelle:
«Ça nous enlève un poids» (A2)
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Pour les membres de l’Académie musicale des Cantons del’Est, l’été est une saison quise vit en accéléré:
18 000 km de route, 300 villes nord-américaines à traverser. et des aventures absolument inoubliables.

Un été à
l’école de la vie

   MUSICALE DES
CANTONSDEL'EST

En tournée
rès de 3000 kilomètres en 4 jours!

P Je les ai suivis quelques jours, j'en suis re-
venue un peu essoufflée. Quelques jours

seulement... imaginez tout un été!
Le rythme de vie accéléré qu’est celui des

corps de tambours et clairons a de quoi étour-
dir. Car au terme de sa tournée estivale, c’est
plus de 18 000 kilomètres que l'Académie mu-
sicale des Cantons de l'Est aura parcouru, au
traversdesterritoires canadiens et américains.

Meilleur corps de tambours et clairons par-
mi la douzaine existant au Québec, l'Académie
musicale, basée à Sherbrooke.jouit d’une répu-
tation d'excellence qui s'est bâtie sur les pre-
mières positions remportées lors des compéti-
tions internationales auxquelles elle a pris part.
En1995 seulement,elle a raflé pas moins de 20
premières places en division 3, dont celle du
prestigieux championnat mondial DCI (Drum
Corp International).

Comme à chaque année, l'Académie traver-
se plus de 300 villes nord-américaines cet été
pour participer à la série de compétitions DCI
oùelle se mesurera aux meilleurs corps de tam-
bours et clairons du monde. Boston. New
York, Orlando. Kingston ne sont que quelques-
uns des endroits où elle fait halte.

Paradoxalement. ses membres n'auront pas
visité grand chose des lieux dans lesquels ils se
seront arrêtés. «On voit les stades où l’on com-
étitionne. les écoles et les arénas où l'on sé-

journe. et les paysages de la route. quand on
ne dort pas dans l'autobus!» résume l’un des
jeunes musiciens.

L'expérience qu'ils y vivent leur apporte ce-
pendant beaucoup. «Ma fille est revenue avec
plus de maturité, l'an dernier. Et la discipline
qu’elle a apprise en tournée semble avoir rap-
orté au plan scolaire: ses notes ont considéra-
lement augmenté». mentionne Réjean Beau-

 

Karine
TREMBLAY

doin, un parent bénévole. dont la fille est dans
l’Académie depuis 1994.

Il faut dire que les jeunes en voient de tou-
tes les couleurs, Et s’ils adorent cette vie en ac-
céléré, ils conviennent que tout n'est pas tou-
jours rose...

«Parfois, on doit demeurer dans des en-
droits qui sont insalubres. Quand tu ouvres la
lumière d’une pièce et que ça se met à grouiller
dansles coins, ce n’est pas rassurant!» dit Steve
Dumas, un instructeur de l'Académie.

Propos qui reviennent bien souvent dans la
bouche des jeunes membres du corps: «Il y a
des endroits où l’on couche qui sont vraiment
sales! Surtout dans le bout d'Orlando, où il y a
parfois des bibittes, des coquerelles…ouach!»
mentionnent en choeur quelques jeunes de la
section des tambours.

Pour d’autres, ce sont les installations sani-
taires qui posent davantage problème: «Il y a
des écoles où il n'y a pas du tout d’eau chaude!
Prendre une douche froide, c’est déjà assez dé-
sagréable, mais quand il faut que tu te laves les
cheveux sous l’eau glaciale, alors là, c’est vrai-
ment un supplice!» dit Karine, qui fait partie
du corps depuis maintenant huit ans.

Les bénévoles ont aussi souvenance d'avoir
goûté aux «différences culturelles» qui existent
entre le Canada et les Etats-Unis. «J'avais été
très surpris de découvrir les salles de bains de
certaines villes américaines, l'an dernier. Tout
ce qu’on y trouvait, c'était une série de toilettes
alignées contre le mur, qu’aucune cloison ne
séparait les unes des autres. Je ne sais pas si
vous arrivez à imaginer la scène. mais moi, elle
m'a marqué». se rappelle Jacques Breton, un
bénévole qui offre depuis plusieurs années ses
services de chauffeur à l’Académie.

Le récit de ces expériences passées ne sem-
blent toutefois pas préoccuper outre mesure les
jeunes du corps. Et c’est avec une hâte non al-
térée que tous attendent avec impatience la
dernière semaine de tournée qui les mènera
dans le coin d'’Orlando. où ils prendront part
au championnat DCI mondial…et où ils visite-
ront Dysneyland.

Cette réjouissante perspective a tout l'air de
faire oublier aux jeunes les «drôles d’endroits»
qu’ils ne manqueront pas de visiter, selon ce
que laisse présagerles années antérieures.

Mieux connue aux USA qu'ici (A6)
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«Cela nous enlève un poids de sur les épaules»
D Marcel Bolduc accueille avecsatisfaction la sentence imposée à Jean-Paul Bainbridge
Jacques LEMOINE
 

Sherbrooke

cla nous enléve un poids de sur
{( les épaules de savoir que la so-

ciété va s’occuper de M. Bain-
bridge pour un bon bout de temps», a
commenté hier M. Marcel Bolduc, le
père d’Isabelle et le président de la fon-
dation portant le nom de safille assas-
sinée.

 

Nominations au service
du tirage de La Tribune

 
Michelle Bélanger

de La Tribune, M. André Cus-
teau, annonce avec plaisir la no-

mination de Mme Michelle Bélan-
ger au poste d’agent du tirage pour
la région de Magog.

L e directeur du service du tirage

Mme Bélanger possède une solide
expérience dans le domaine de la
distribution des journauxet elle con-
naît très bien la région de Magog.

Cette nomination s'inscrit dans la
volonté de La Tribune de bien des-
servir ce secteur important de son
territoire où notre quotidien entend
poursuivre son expansion.   
   

Il répondait à une question de la
presse à la suite de la fixation parle ju-
ge Raynald Fréchette de la Cour supé-
rieure, à Sherbrooke, du délai maximal
de 25 ans imposé à Bainbridge avant
son admissibilité à une libération con-
ditionnelle pour meurtre au second de-
gré.

«Justice a été rendue», a dit M. Bol-
duc qui a suivi depuis le début presque

toutes les procédures instituées contre
les trois individus arrêtés en marge des
événements ayant mené à l’enlèvement,
la séquestration, les abus sexuelset l’as-
sassinat de sa fille.

Il est en accord avec la décision ren-
due par le tribunal mais espère qu’elle
mettra un pointfinal à toute cette affai-
re.

Par ailleurs, le procureur Charles
Crépeau est aussi satisfait de cette or-

«Dès que vous êtes laissé
à vous-mêmes, c'est la
catastrophe» — le juge Fréchette
 

Sherbrooke (JL)

caractère de dangerosité élevée
pourla société et il y a un risque sé-

rieux que cette dangerosité soit présen-
te pour une longue période, sinon pour
toujours.

C’est l’une des conclusions déga-
gees par le juge Raynald Fréchette de
a Cour supérieure, a Sherbrooke, qui a
statué hier sur le délai préalable du
prévenu à son admissibilité à une libé-
ration conditionnelle.

Bainbridge, âgé de 27 ans, devra
purger la longueur maximale de 25 ans
de détention ferme en marge de sa con-
damnation à la prison à vie pour le
meurtre au second degré de Isabelle
Bolduc.

Au moment de le condamner à la
prison à vie, le tribunal avait déjà tiré
une première constance des opinions
des deux experts entendus et retenu le
même diagnostic à quelques considéra-
tions près.

Il s’agit de pulsions sadiques aux-
quelles le prévenu nesait résister; juge-
ment déficient, dangerosité pathologi-
que de type narcissique, ainsi que
dépendance chronique aux substances
psychotropes. En plus d’en arriver aux
mêmesconclusions quant à la patholo-
gie qu’ils ont identifiée, les deux ex-
perts sont d’avis que ces déficiences
sont toujours présentes et qu’elles y
sont pour une longue période de
temps.

Le psychiatre Jacques Saint-Hilaire
estime que la condition de Bainbridge
est telle que ce dernier ne pourra

J ean-Paul Bainbridge présente un

fonctionner normalementdansla socié-
té sans un encadrement extérieur qui
devra être toujours présent tandis que
le psychologue Gilles Gadoua prétend
que l'accusé pourra en arriver à s’au-
toencadrer après avoir reçu les traite-
ments nécessaires en détention.

Le juge Fréchette a émis opinion
que les crimes pour lesquels le prévenu
se retrouve devant le tribunal avaient
été prévus dans une certaine mesure
par le Dr Saint-Hilaire. Sauf qu’ils se
sont concrétisés plus tôt que les prévi-
sionsles plus optimistes.

«Dès que vous avez été libéré de
l’administration de la justice, que vous
avez quitté une maison de thérapie
dans laquelle vous aviez volontairement
prolongé votre séjour de quatre mois,
que vous avez cessé votre suivi psycho-
logique, que vous avez abandonné vos
réunions des AA, en un mot dès lors
que vous êtes laissé à vous-mêmes,c’est
la catastrophe.»

Le juge Fréchette a constaté que cet
individu avait repris ses habitudes de
consommation, est retourné à son
groupe d’amis indésirables. ses rela-
tions se sont détériorées et cela a con-
duit à ce qu’il a appelé «l’enfer des 29
et 30 juin 1996».

«Cette suite de tristes événements
confirment en outre l’opinion émise
par le Dr Saint-Hilaire lors de son té-
moignage. Vous ne pourrez jamais
réintégrer la société sans un encadre-
ment extérieur permanent: triste réalité
bien sûr, mais réalité quand même.»

Contre-interrogé par Me Crépeau
lors des représentations, Bainbridge
avait répondu qu’il croyait être un dan-
ger et ne pouvait le nier.

donnance de la cour en rappelant que
son travail consistait à soumettre les
éléments pour que le juge soit bien in-
formé de tous les faits du dossier et du
caractère particulierde Iaccusé.

Il a noté quele juge avait l’autorité
pour imposercette période de 25 ans et
a motivé sa décision au cours d’une in-
tervention qui a duré une heure et de-
mi.

Enfin, le criminaliste Jean-Marc Bé-

nard a répondu a une question qu'il au-
rait à se pencher sur l’ensemble des cri-
tères ayant conduit à unetelle solution.

Il n’a pas porté de jugement de va-
leur sur le sujet décidé mais prendra le
temps de l'analyser afin de vérifier s'il
donneouverture à un appel ou non.

Me Bénard a ajouté que l'objectif
visé était la protection de la société
mais il vérifiera si c’est la meilleure so-
lution dansles circonstances.

 

 

 

 

Sobey's: c’est lancé
Le marché d'alimentation de très grande surface Sobey’s a finalement été mis en
chantier à l'angle de l’autoroute 410 et de la rue King Ouest à Sherbrooke. Le maga-
sin, dontla construction devait originatement débuter ce printemps, doit toujours ou-
vrir ses portes au mois de novembre prochain.

 
Imacom-Daguerre par Martin Blache   
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Lieu de travail: Sherbrooke
Salaire: à négocier selon ex-
périence; permanent, temps

horaire variable, se-
maine et fin de semiane.

secondaire,
cours de boucherie ou un à

de, service à la clientèle. Ur-
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| Licu de travail: Carrefour de
à l'Estrie

Salaire: 8$ de l'heure; per-
ÿ manent, temps plein
ÿ Exigences: expérience en
R gestion (atout), beaucoup

d’initative, dynamique, es-
prit d'équipe, énergique, ex-
périence dansla vente.
Fonctions: assister le gérant
à gérer la boutique, optimi-
ser les possibilités de vente,
créer un bon esprit d’équipe,
déterminer les besoins et

ct plus/ problèmesdela clientèle.

Veuillez vous présenter à
votre Centre d’emploi du
Canada afin ‘de consulter
les offres dans les guichets
informatisés d’emploi ou
téléphoner à Info-Centre:
564-5970, 564-5983. Une    
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Apres les
élections,
le ménage,
s.v.p.!

ui sait,ils croient peut-étre que
le temps va finir par arranger
les choses. Ils se disent possi-

blement qu’elles vont tout bonne-
mentpartir au vent par jour de tem-
pête, fondre au soleil par un après-
midi de grande canicule, ou encore
tomber commelesfeuilles cet
automne.

, Quece soit voulu ou non,il reste
quel’on retrouve encoreles affiches
publicitaires de certains candidats
aux dernièresélections fédérales le
long de quelquesroutes dela région
et sur certains édifices. Pourtant, il y
a déjà plus de six semaines quele
scrutin a eulieu et quele verdict a
été rendu.

C’est assez pourfaire croire aux
touristes étrangers qui nousvisitent
qu’une campagne électorale bat son
plein chez nous actuellement.

Sur la route 147, en direction de
Coaticook, une grande affiche du
candidat conservateur David Price,
installée devantl'édifice «Lafaille &
Fils / Encans à commission», nous
rappelle que «L'avenir commence
maintenant» avec le parti conserva-
teur de Jean Charest.

En arrivant à Rock Forest par le
chemin Sainte-Catherine, deux pan-
cartes nous rappellent que Maurice
Bernier, dit «Momo»,sollicitent un
renouvellement de son mandat sous
la bannière du Bloc québécois dans
Compton-Stanstead.
À Sherbrooke, pendantce temps,

on serait porté à croire que le candi-
datlibéral Martin Burcau fait tou-
jours campagne quand on jette un
coup d'oeil sur l'édifice qui abrite le
local qu’il avait loué en vue du seru-
tin du 2 juin, au coin de la rue King
Est et de la 7e avenue.

Evidemment, on sait déjà que Da-
vid Price a renversé «Momo»et que
Martin Bureau a mordu la poussière
face à Jean Charest. Alors qu’attend-
on poureffacer les dernières traces
de cette campagne électorale qui
nous a coûté plusieurs dizaines de
millions de dollars?

Au bureau du directeur général
des élections du Canada, Jean-Pierre
Kingsley, on m’a répondu qu’aucune
règle dansla loi électorale fédérale
n'obligeait les candidats à retirer
leurs placards publicitaires au terme
d’une élection. On s'en remet plutôt
aux lois des municipalités qui peu-
vent, dans cértains cas, obliger les
candidats à défrayer le coût de l’enlè-
vementde ces affiches par leurs em-
ployés.

Pose croire qu’on n’en viendra
paslà et que les organisations verront
plutôt à faire une dernière fois le
tour de leur comté pour compléterle
ménage.
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Quand on parle de la fermeture
du pont Joffre et de la durée des tra-
vaux qui y sont effectués, je me sens
très concerné. Et pour cause.

Je suis le conducteur de l’un des
25 000 véhicules qui empruntaient
quotidiennement le pont Joffre et qui
oit maintenant se démerder à cha-

que jour pour se rendre a son travail
et en revenir.

C'est pourquoij'ai lu avec beau-
coup d'intérêtles recommandations
faites par les ingénieurs de la Ville
dans notre édition d’hier. On nous
suggère d'aller emprunterles rues
Terrill, de Portland et mêmel’auto-
route 10 pourfranchir la rivière.

L'autoroute 10?
Ga commence a faire du millage.

ça, les amis, pour traverser la rivière
et la ville.

Je ne sais trop pourquoi, mais les
ingénieurs n'ont pas pensé à suggérer
un détour du côté sud de la rue Bo-
wen, via Lennoxville, C’est par là que
je suis passé hier et je n’ai pas été re-
tardé une seule fois par la circulation.

Evidemment, je suis conscient
. que ça risque d’être bien différent
une fois les vacances de la construe-
tion terminées, mais en attendant, al-
lez voir de ce côté un bon matin. Ça
vaut le coup.

La série de suicide chez les élèves de Coaticook

Pas d'enquête publique ni de blame
Daniel FORGUES
 

Sherbrooke

on seulementil n’y aura pas d’en-
uête publique du coroner pour

éclaircir les circonstances dessui-
cides de cinq élèves de l’école secondai-
re La Frontalière de Coaticook, mais
les deux coroners chargés de l’investi-
gation sur ces morts violentes surve-
nues entre novembre 1996 et février
1997 ne formulent aucun blâme à l’en-
droit des gens et/ou des organismes qui
auraient pu être touchés par ce phéno-
mène qui a retenu l'attention du Qué-
bec entieril y a quelques mois.

Ces coroners, les Dr Pierre Gagné
et Roger Michaud, formuleront toute-
fois des recommandations bien précises
pour éviter que pareil drame ne se re-

produise, les résultat de leur enquête
devant être dévoilés à Sherbrooke jeudi
prochain.

Porte-parole du bureau du coroner
en chef Pierre Morin à Québec, Fran-
çois Houle indique que les deux coro-
ners commenteront leur rapport lors
d’unpoint de presse où sont également
invités les principaux intervenants inté-
ressés par ce dossier qui a fait couler
passablement d’encre au début de l’an-
née.

Il indique par ailleurs que le coro-
ner en chef écarte toute possibilité
d’une enquête publique dans ce dos-
sier. «Ce genre d’enquête est décrétée
quand les coroners chargés des investi-
gations rencontrent des oppositions
chez des témoins, ce qui ne fut pas le
cas de Coaticook», dit M. Houle.

Quant aux recommandations, M.
Houle évite de les divulguer.

La Tribune, Sherbrooke, samedi 19 juillet 1997

La Tribune a toutefois appris qu’au-
cun blâme ne sera porté contre qui que
ce soit et que les recommandations tou-
cheront surtout des institutions et/ou
organismes.

«C’est un rapport constructif», indi-
que le psychiatre Pierre Gagné du CU-
SE, l’un des deux coroners impliqués,
refusant toutefois d’en dévoiler davan-
tage.

La Frontalièreapprécie

Les coroners responsables de cette
investigation ont consacré pas moins
d’une centaine d'heures à rencontrer
des témoins et des intervenants pour
rassembler toutes les circonstances de
ces suicides.

Encore jeudi, les coroners se sont
rendus une fois de plus à Coaticook

T A3

pour rencontrer les principaux interve-
nants dans ce dossier et leur exposerles
grandes lignes de leur rapport com-
mun.

Cette façon de faire n'est pas sans
plaire au directeur de l’école secondai-
re La Frontalière que fréquentaient les
cinq victimes, Pierre Benoit. «J'ai tou-
jours été d'accord avec une enquête.
dit-il, et j'avais souhaité qu’on ne divul-
gue pasles résultats avantla fin de l’an-
née scolaire pour ne pas perturber plus
les étudiants en période d'examens. On
a respecté mon désir et je l'apprécie.»

Le fait que les recommandations
soient formulées au milieu de l'été plaît
doublement à M. Benoît: «Comme ça.
s'il y a des recommandations qui nous
touchent, on sera en mesure de pren-
dre des moyens pour les appliquer dès
la rentrée».

 

Vingt ans plus tard, Richard Gingrasfait ses adieux à la politique municipale

«On a bâti Saint-Elie…»
 

  
Imacom-Daguerre por François Lafrance

«Je n'ai plus le feu sacré, laisse tomberle maire de Saint-Élie-d'Orford, Richard Gingras, pour justifier son départ à la retraite.
Ça ne metente plus. Et avec tout ce qui s’en vient de la part du gouvernement [...] je préfèrelaisser la place à quelqu'un d'autre.»

Michel MORIN
 

Saint-Élie-d’Orford

que puisse se quantifier en terme de décen-
nies. Deux, dans son cas. Parce qu’à l’origine,

il s'engageait à mener à terme un mandat de seu-
lement. deux ans.

Richard Gingras aura, finalement tenu le cap
pendant 20 ans. En réalité, lorsqu’il quittera Ja
mairie de Saint-Elie-d’Orford, en novembre pro-
chain. il pourra souffier les 20 bougies. Autant
pour marquer ses 20 ans de politique. Autant
poursoulignerson départ.

Richard Gingras accroche. Pour tout de bon.
Et pas seulementla politique. Il a égalementquit-
té la Société des alcools du Québec, son em-
ployeur. Et tant qu’à laisser tomber,il a écrasé sa
dernière cigarette voilà trois mois. Tout. Ou rien
du tout.

«Je n’ai plus le feu sacré. Ça ne me tente plus.
Les réunions le soir, surtout en hiver, je n'en suis
plus capable. Les déjeuners d’affaires, les dîners,
les soupers avec des intervenants,ça finit plus. Et
surtout avec tout ce qui s’en vient de la part du

J amais il n'aurait pensé que sa carrière politi-

gouvernement, les prochaines années ne seront
pas faciles, de commenter Richard Gingras. Je
préfère laisserla place à quelqu’un d'autre.»

Toute une commande

Après s'être laissé convaincre par certains de
ses proches, Richard Gingras accepte de se lancer
dansl'aventure. En novembre 1977, il prend la tê-
te de Saint-Elie-d’Orford. Sans savoir quel fouillis
l'attend. «L'enfer», dira-t-il simplement.

Déficits accumulés. règlements d’emprunt non
autorisés, causes juridiques en suspens. En peu de
mots, disons que le bordel administratif rime alors
avec un manque à gagner de 3,9 millions $ pour
une municipalité qui ne compte pas encore 3000
personnes.

«A chaque jour. on découvrait de nouvelles
affaires. C'était tout croche, se rappeile Richard
Gingras. Tellement qu’en février 1978, je suis allé
à Québecet j'ai demandé que Saint-Elie soit mise
en tutelle.»

Une requête à laquelle refuse de souscrire le
ministre des Affaires municipales de l’époque.
Par contre. Québec délègue à Saint-Elie deux de
ses fonctionnaires. Ils seront dans la municipalité
de mars à septembre 78. En compagnie de Ri-

Surement pas une
seule superville...

«L’important, c’est que les contribuables aient
encore leur mot à dire», estime le maire

 

Saint-Élie-d'Orford (MM)

per ville? Quel visage aura l’agglomération
de Sherbrooke dans une dizaine d'années?

«Peut-être qu’il y aura moins de joueurs, six ou
huit, autour de la table. Mais pas une super ville.
Jamais. Je ne le crois pas.»

Pour Richard Gingras, qui a annoncé qu'il
quittait cette année la mairie de Saint-Elie-d'Or-
ford, le fait d'évoquerla possibilité que l'agglomé-
ration sherbrookoise puisse un jour se résumer à
une seule super structure. c'est faire abstraction
de la population locale. Et des élus.

Parce que. soutient-il, les contribuables n'ac-
cepteront pas facitement que Québec, s’il en vient
là, puisse un jour déterminerseul de nouvelles rè-
gles du jeu dans le monde municipal.

«Un regroupement de municipalités, ça peut
devenir avantageux pour l'achat de biens ou enco-
re la fourniture de services. Mais pour le reste, je
ne crois pas que cesoit toujours une si bonne cho-
se pour le citoyen de fusionner toutes les munici-

U ne communauté urbaine? Une seule et su-

“ .

palités de la MRC a la grande ville de Sherbroo-
ke. Une supra ville, ça deviendrait comme le
gouvernement du Québec. Quand il décide d’aug-
menter les impdts, qu'est-ce que tu peux faire?
Rien. sinon de payer. Ce serait la même chose
pour une seule ville. Une hausse de taxes? Tu dis
pas un mot et tu paies. L'important, c’est que les
contribuables aient encore leur mot à dire. Et la
liberté de choisir.»

Richard Gingras ne rejette pas du revers de la
main le fait que des regroupements puissent
quand même s'effectuer dans l'agglomération
sherbrookoise. Actuellement. Saint-Élie-d’Or-
ford, Rock Forest et Deauville analysent la perti-
nence de mettre en commun certains services.
Qui sait, peut-être qu'à plus long terme envisage-
ra-t-on une fusion de ces trois municipalités.

«Ça se pourrait. réfléchit Richard Gingras.
Mais à la condition de laisser les citoyens s’expri-
mer sur un tel projet On ne peut pas décider la
place du contribuable. On peut soumettre un pro-
Jet mais en bout de ligne, c’est lc contribuable qui
doit avoir le dernier mot. Et ça, faudra jamais
l'oublier.»

chard Gingras, et de Pierre Auger, le secrétaire-trésorier. ils
vont remettre les livres en ordre.

Si les chiffres apparaissent maintenant dans les colonnes
appropriées, la situation financière de Saint-Elie n'est pas
pour autant redressée. Le grand coup. le nouveau maire
n’aura pas le choix que dele porter.

De 0,45 $ du 100 $ d’évaluation. le taux de taxe foncière
passera à 1,50$ du 100$. Malgré qu'elie soit temporaire.
l’augmentation n’en atteint pas moins 233 % d'un seul coup.
Réaction des contribuables? «Correcte», commentera Ri-
chard Gingras.

«Dans le fond, la taxe foncière est passée de O.45 $ à
0,75 $. J'ai imposé une autre taxe de 75 cents pour qu’on
puisse payer les manques à gagner. Je m'étais engagé à la
conserver pendant deux ans seulement. Et c'est ce que j'ai
fait. Au bout de deux ans, commente Richard Gingras, cette
taxe a été retirée. Le taxe foncière est restée après à 0,75 $
du 100 $ d’évaluation. Et on a pu commencer à bâtir Saint-
Elie.»

Jamais d’adversaire
Quisait, peut-être le fait d’avoir respecté sa parole à ce

momentaura-t-il été un gage de confiance perpétuelle qu’a
placée en lui la population de Saint-Elie-d'Orford? Tou-
jours est-il que jamais, au cours de ses cinq mandats consé-
cutifs, Richard Gingras n’a eu à affronter d'adversaire. Et ce
n’est pas parce qu’il est resté les bras croisés.

L'hôtel de ville et le centre communautaire ont été
construits. Une usine d’épuration a été aménagée. Toute le
flotte de véhicules a été remplacée. Les finances sont de
nouveau sur les rails, même que les surplus s'accumulent. Et
ue dire de la construction domiciliaire. Les maisons se mul-

tiplient. Et en 20 ans, la population a plus que doublé. dé-
passant aujourd’hui les 7000 citoyens.

«Oui, on a bâti Saint-Elie», laissera tomber Richard Gin-
gras.
 

MÉDECINEDE FAMILLE
 

est ravie d’accueillir le Dr Bernard Dugré ainsi que le
Dr Jean-François Dionne, médecins de famille.

 

Dr Bernard Dugré

LA CLINIQUE FAMILIALE
ST-VINCENT

Dr Jean-François Dionne

 

 

 

Avec rendez-vouset
Clinique d'urgence sans rendez-vous.

563-0510 joes
Du lundi au vendredi de 9hà 21 h

et le samedi de 10 h à 16 h

CLINIQUE FAMILIALE ST-VINCENT
150, rue King Est, Sherbrooke. J1G 149

L. Cabana I. Kham A Roy
Y.A. Lussier J. Vigeant P. Morin
B. Desruisscaux    32858
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Plusieurs mois de travail et
une volonté de... cuivre ont
conny leur aboutissement hier
lors de l'ouverture au public
d'un troisième niveau de la
mine Capelton, à Canton de
Hatley. Visiblement heureux du
résultat, les principaux respon-
sables du projet ont pu savou-
rer quelques instants leur réus-
site, soit Sylvain Guilbault,
surintendant; Jacques Langlois,
propriétaire; Geneviève Vailiè-
res-Hue, coordonnatrice; et

Guy Desrochers, adjoint. 

Claude PLANTE
 

Canton d’Hatley

près plus d’un an d’efforts, le rêve
A «de fous» devient réalité. Les gens

de la mine Capelton, dans le Can-
ton d’Hatley, ouvrent aux visiteurs le
troisième niveau de ce monde souter-
rain unique au Québec qui a connu le
plus fort de son activité à la fin du 19e
et au début du présentsiècle.

La mine de cuivre fermée en 1907
revit depuis un an et demi, mais l'ou-
verture d'autres galeries signifie des

ajouts à la visite du site, qui s'affirme
ainsi comme un attrait majeur dans la
région, soutient Geneviève Vallières-
Hue, coordonnatrice de cette entrepri-
se familiale.

«]l y a longtemps qu'on l’espérait ce
troisième palier», dit-elle, lors d’une vi-
site tenue hier matin, à plusieurs cen-
taines de pieds sous terre,«Nous vou-
lions attendre que tout soit prêt pour
l’annoncer. Il fallait être un peu fou
pour arriver à cela, c'est vrai. Mais ça
valait la peine.»

«Nous avons d'autres projets, mais
il faut attendre. Dans un premier
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L'Association des concessionnaires Chevrolet Oldsmobile du Québec
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temps, nous voulons améliorer nos
installations. Tout dépendra des fonds
disponibles.»

L'expérience souterraine se déroule

pendant environ deux heures et demic.
soit plus de 40 pour cent plus longue
qu'avant. Des guides accompagnent les
visiteurs. La capacité d'accueil de la mi-
ne Capelton est de 400 personnes par
jour, ajoute Mme Vallières-Hue. En
temps et en argent, elle calcule qu'envi-
ron un million de dollars ont été investis
dans cette aventure.

Commec'était le cas au premier pa-
lier de la mine,les visiteurs peuvent ad-
mirer l’effet de l'humidité et de l’oxyda-

  

tion sur la paroi rocheuse: bleu. rouge.
Jaune, vert, ete, Quel spectacle!

La direction de la mine s'enorgueillit
du fait que seuls des intérêts privés ont
permis d'en arriver à ce résultat. «I! ful-
lait croire en su bonne étoile», lance Jac-
ques Langlois, l'homme d'affaire à lori-
gine de projet et papa de Geneviève.

«Au départ, des gens étaient intéres-
sés à investir. Ils m'ont dit de l'ouvrir et
qu'ils investiraient après. Heureusement.
ils l'ont fait. On n'avait pas de papiers de
SIGNCS... >

Conditions exécrables

En visitant, on se rend compte com-

  

PL 1e 4e Le arte

La coordonnat:ice Geneviève Vallières-Hue a
reçu ses premiers visiteurs hier au troisième
niveau de l‘ex-mine de cuivre fermée en 1907.
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me les mineurs travaillaient dans des
conditions exécrables: dans une humidité
extrême, à coups de barre de fer et de
massue, avec de la poudre noire. à la

chandelle, sans électricité.

Les travailleurs d'aujourd'hui sont
aussi à plaindre. Sylvain Guilbault, surin-
tendant de la mine, et son adjoint, Guy
Desrochers, en compagnie de leur équi-
pe de travailleurs ont dégagé les galeries
et tunnels du troisième niveau au cours
des derniers mois.

«Il a fallu mettre les bouchées dou-
bles pour terminer à temps, rapporte M.
Guilbault. Ce n'est pas drôle de travail-
ler dans des grottes. Il à fallu encourager
les travailleurs. Ça a quand même un
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avantage. C'est plus frais sous la terre
que dehors au gros soleil.»

«Nous avons transporte de la terre ct
des roches pour ouvrirle passage. instal-
ter des escaliers et des passerelles. Fat vi-
sité beaucoup de mines. celle-là est spe-
ciale. 11 y à tellement de couleurs surles

roches.»

Comme ce dernier. Guy Desrochers
est UN passionne des mines. de ce qui se
passe sous terre. Peur de rien, il a dormi
pendant trois mois dans la mine afin
d'assurer une surveillance des lieux au

début du projet.

«Ce n'était pas si pire que ça, sou-
tient-il. Je dormais bien.»
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de Sherbrooke, la CMTS,construira, dès le

printemps prochain, son nouveau terminus

sur la rue Dépôt. Aprèsles critiques de quelques

marchands qui voyaient dansla nécessité de fer-

mer la rue Dépôt, un danger pour leurs chiffres

d'affaires, c'était au tour du syndicat des chauf-

feurs d'autobus d’énoncer sescritiques en début
de semaine.

L a Corporation métropolitaine de transport

 

Pierre
DUBOIS La représentante des 113 chauffeurs contes-

tait la sécurité de l'aménagement,le terminus étant situé au

milieu des aires de stationnementdes autobus. Elle se deman-

dait aussi pourquoiles dirigeants de la CMTSn'avaient pas

concrétisé la première hypothèse d'acquérir l’ancien St-Hubert

poury logerle terminus, Elle s’interrogeait sur la pertinence

d'unetelle dépense alors quecela fait 30 ans queles gensat-

tendent leur autobus au coin de King et Wellington; qu’il ne s’y

était jamais produit d'incident majeur et que les usagers «sont
habitués d'être prêt de tout».

Elle déplorait que le syndicat n’ait pas été consulté surles

plans d'aménagementà être réalisés et concluait que ce ‘projet,

qui coûtera 500 000$ àla corporation,était injustifié dansle
contexte économique actuel,

Lesdirigeants réfutent la plupart de ces arguments. Pour

eux,les conseils pris auprès autant des chauffeurs (et pas né-

cessairement parle biais du syndicat), et des divers spécialistes

 

Une contestation qui cache autre chose
font en sorte que l'endroit sera on ne peut plus sécuritaire.
Pour eux,le choix de la construction d'un nouvel édifice a été
arrêté pour deuxraisons. La première, c’est que les coûts
d'achat et d'aménagement de l’ancien restaurant se seraient
élevés à quelque 250 000$, alors que la nouvelle bâtisse ira
chercher dansles 150 000 $.

Deuxièmement,cette nouvelle installation a aussi été jugée
plus pratique. Les usagers pourront, de cet édifice vitré, voir
tousles autobusstationnés autouret repérerfacilementle
leur. Ils serontaussià l'abri des intempéries, ce qui n’est pas le
cas actuellement au coin de King et Wellington.

Pourla corporation,les économiesréalisées en amputant
un ou même deux véhicules, du simple fait que les autobus
pourront repartir en sens inverse, permettront un retour sur
l’investissement en cinq ans. Deplus,la circulation automobile
se fera beaucoup mieux et les autobus ne bloquerontplusl'ac-
cès à plusieurs commercesde cet artère achalandé durantleur
temps d'attente.

Cette contestation du syndicat cache probablementle vrai
malaise. L'absence de contrat detravail depuis le printemps,la
hantise des coupures de 6% commandéespar Québecetla di-
minution potentiel du nombre de chauffeurs syndiqués font
craindre des lendemainsdifficiles aux employés.

L'étude d'opportunité, commandée par la CMTSà la so-
ciété d’ingénierie CIMA, semble prouverle bien fondé écono-

mique de la démarche d’installation de cette nouvelle structu-

re. Aprèscinq ans, la CMTSréaliserait mêmedes économies

importantesqui viendraient diminuerle poids financier des vil-

les impliquées.

Il ne faut pas oublier que le transport en communn’est pas,

et ne sera sans doute jamais, une entreprise rentable. Les diri-

geants de la CMTSdoivent donc prendre tous les moyens pour

diminuerles frais du contribuable dansce service. Actuelle-

ment,les coûtsrelatifs au transport en communsont comblés à

50 %parl’usager, à 25 % par le gouvernement du Québecet

25 % par les municipalités.

Laperspective d’une baisse de salaire n’arien de réjouis-

sant pourle syndicat des chauffeurs. Tout le mondeen con-

viendra. À ce chapitre, ses dirigeants devraient cependantpro-

voquerle dialogue pouréviter la coupure maximum,par

certains aménagements (pas nécessairement salariaux) avantle

délai fatidique du mois de septembre. Les sommes investies

pourla construction du terminusn’ont aucunerelation avec la

négociation du contrat de travail, Sansle projet, il n’y aurait
pas plus d’argent disponible à offrir aux chauffeurs.

La CMTS,par le simple fait qu’elle gère de l’argent prove-

nant de nostaxes, a le devoir de prendre les moyens pourqu’il

soit dépenséle plus rationnellement possible. Ce qu’elle fait

dans ce dossier en pensantet au présentet à l'avenir.

D'autantplus que la quote-part des municipalités pourrait

encore hausser si le gouvernement songe un jour à réduire sa

participation. Une philosophie qui semble guiderla plupart de

ses décisions actuelles.
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Apolaudie aux États-Unis, mais méconnue chez elle
 

 
© L'Académie musicale des Cantonsde l'Est répond à une tradition mieux implantée chez nos voisins du Suo

 

CANTONSDEL'EST

Eu tournée

 

Karine
TREMBLAY

2 -
a parade bat son plein, au rythme

L des tambourset clairons qui donne
la cadence au cortège en marche.

Les membres de l'Académie musicale
des Cantons de l'Est avancent au sein
du défilé. fiers et resplendissants dans
leur costume aux couleurs éclatantes.

Là où ils passent. on les reconnait
et on les acclame. C’est que les corps
de tambours et clairons sont chose
connue aux Etats-Unis. Et, comme
d’autres vénèrent une équipe sportive,
les Américains ont leurs favoris. Au
Massachussets, l’Académie a ses admi-
rateurs, qui lui réservent une véritable
ovation lorsqu'elle défile devant eux.

Comme nul n’est prophète en son
pays, l'Académie musicale. applaudie
aux Etats-Unis. demeure méconnue au
Québec. d’où elle pourtant originaire.

«Quand je dis aux gens que je fais
partie de l'Académie musicale, tout de
suite, ils pensent à l'armée ou à la fan-
fare... Mais ce n'est pas du tout gal»,

1 minutes de parade valent
bien une joute de football!
3.

Kingston (KT)

 

degrés Celsius. le temps est
chaud, tourd et humide. Heurcu-

sement. une petite brise vient, de
temps à autre. rafraîchir les 85 jeunes
de l’Académie musicale qui pratiquent
à l’extérieur. sur le vaste terrain plat
où le soleil de midi plombe sans pitié.

L e thermomètre indique plus de 30

C'était à Kingston. mais c'eut tout
aussi bien pu être à Buffalo, à Toron-
to. à Montréal, ou à Orlando. D'un en-
droit à l'autre, les journées se suivent
et se ressemblent pour les membres de
l’Académie. qui. beau temps, mauvais
temps, s'exercent au-dehors.

«Quand ils reviennent de tournée.
à la fin de l'été. ils sont bronzés, et
bien souvent. ils ont maigri'». note
Louise Boulanger. une accompagnatri-
ce bénévole, dont la fille est dans
l'Académie.

Du reste. cet amaigrissemont se
comprend. si on en juge par les innom-

 
Photo: Académie musicale, par Réjean Beaudoin

«Mêmesi les corps de tambourset clairons tirent leurs origines de l’armée, depuisles années 50, cette activité para-militaire relève

davantage de la prestation artistique.»dit le directeur de l’Académie musicale des Cantons de l'Est, Gilles Ouellette.

s'indigne le percussionniste Christian
Jamal.

Comment décrire ce que c’est,

alors?
«Il est vrai que les corps de tam-

bours et clairons tirent leurs origines
de l’armée, mais depuis les années 50,
cette activité para-militaire a pris un
autre tournant, qui relève davantage
de la prestation artistique. La philoso-
phie des corps en fait une extension de
l'éducation, dans la mesure où elle
prêche l’enseignement de la musique

brables heures de pratique que les jeu-
nes consacrent quotidiennement à
l'amélioration de leur art. Un entrai-
nement qui ressemble fort à celui que
nécessite l'exercice d’un sport.

«Les joueurs de clairons ou de per-
cussions n'ont pas sculement a maitri-
ser leur instrument; ils doivent aussi
être en bonne condition physique de
façon à pouvoir se déplacer commelc
veut la chorégraphie, au rythme prévu.
Quant aux “guards”, qui sont respon-
sables de la danse et des effets visuels.
il faut qu'ils aient un total contrôle de
leurs mouvements pour produire l’ef-
fet voulu», explique l’instructrice Mé-
lanie Adam.

A titre d'exemple, imaginez-vous
un instant en train de marcher d’un
boutà l'autre d’un imposant terrain de
football avec un tambour de 20 livres
sur le dos, sur lequel vous devez, si-
multanément, battre le rythme des mé-
lodies de la prestation.

Une étude menée en 1993 par le
département d'éducation physique de
l’Université d'Indiana à d’ailleurs dé-
montré que les membres d’un corps de
tambours et clairons, pendant un nu-
méro de 11 minutes, travaillaient aussi

 

et «l’apprentissage de la vie». Parce
que les jeunes apprennent énormé-
menten tournée, sur eux-mêmeset sur
la façon de vivre en société». explique
Gilles Ouellette, qui connait bien les
rudiments du métier pour avoir été,
tour à tour. membre, instructeur et
maintenant directeur de l’Académie.

Unstyle de vie
Les jeunes membres, âgés entre 13

et 21 ans, y voient certes l’occasion
d'apprendre à se débrouiller, mais sur-

tout un fabuleux «trip de gang», en
compagnie de jeunes qui, comme eux,
partagent une même passion pour la
musique et le dépassementde soi.

«C'est un style de vie. L'espace
d’un été, on vit dans un autre monde,
on est décroché de la réalité. Quand
on revient, c’est un peu un choc cultu-
rel: on n’a rien vu des films qui sont
sortis, ni rien entendu des nouveaux
succès de la radio…», indique Kevin,
un tambouriste qui n’en est pas à son
premier été de tournée.

Ce mode de vie qu’ils adoptent

raires chargés et sa constante discipli-
ne à respecter.

«Je pense qu’il faut être un peu fou
pour aimer ça!, ajoute Kevin. ’est un
rythme infernal, mais une fois qu’on a
la piqûre, on n’est plus capable de s’en
défaire!»

«C’est sûr que c’est difficile, ren-
chérit Karine, une jeune membre qui
évolue dans la section des “guards”.
On vit les uns collés sur les autres et,
parfois, on en arrive à se tomber sur
les nerfs! Mais je n’imagine pas mes
étés autrement. Lorsque je reviens, je
m'ennuie après seulement une semai-
ne!»

N’empêche que le retour à la mai-
son est apprécié. et le petit confort
qu'on y goûte aussi! «J'aime beaucoup
redécouvrir ce qu’est un lit!», mention-
ne Kevin.

Mêmes'ils conviennent qu’ils sont
l’un des corps qui mangent le mieux en
tournée, les jeunes avouent que cer-
tains mets particuliers manquent à
leurs papilles, comme la poutine de
Chez Charlie, où. chaque année, ils se’
rendent presque traditionnellement
manger tous ensemble leur premier re-
pas de retour.

Quant à savoir si les jeunes s’en-
nuient de papa ei maman pendant
l’été… «On n’a pas le temps! Et puis, le
téléphone est là.» lancent-ils d’une
mêmevoix.

Comme quoi bon nombre de pa-
rents auront probablementpris soin de
munir leur progéniture d’unecarte Ap-
pelle-moi de Bell Canada, qui trouve tci
son entière utilité…

 

fort, physiquement, qu'un athlète peut
le ‘faire tout au long d’une joute de
football.

Parcille constatation rend évidente
l'entraînement auquel doivent s'as-
treindre les groupes de tambours et
clairons.

Chaque matin, un tableau affiche
donc l’horaire des jeunes pour la jour-
née. qui's'exercent en section en avant-
midi pour ensuite pratiquer tous en-

semble après le diner. Lorsqu'il n'y à
pas de compétition, les pratiques quo-
tidiennes durent facilement 12 heu-
res... Et ce, peu importe les conditions
météorologiques, que ce soit la flotte
ou la canicule.

Rassurez-vous, cependant, un bé-
névole. amicalement surnommé le
“waterboy”. veille a I'hydratation régu-
lière des jeunes musiciens et dan-
seurs...

   

      
pint

»

Photo: Académie musicale, par Réjean Beaudoin

Lors des pratiques au grand air, tous sont
tenus de porter un chapeau pour éviter les
risques d’insolation. À plus de 30 degrés
Celsius, on comprend aisément pourquoi!

 

À LIRE LUNDI
Vive les compétitions!

n’est pourtant pas facile, avec ses ho-'
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Le maire de
Coaticook
assure que
les pompiers
vont renoncer

à la cigarette
Daniel FORGUES
 

Coaticook

Langevin, juge «inacceptable»
et «impardonnable» que des

pompiers interviennentcigarette au
bec sur une scène d’accident, mais
considère que ces comportement
ont eu au moins un avantage, soit
celui de permettre «d’améliorer les
choses». :

Réagissant au fait qu’au moins
deux sapeurs aient fumé lors d’une
intervention sur une scène d’acci-
dent plus tôt cette semaine, le mai-

re de Coaticook dit espérer que
l’ensemble des pompiers volontai-
res n’aura pas à payer pources ges-
tes.

«Nos pompiers volontaires sont

|: maire de Coaticook, André

efficaces, ils ont été félicités à main-
tes reprises pour leur travail et il ne
faudrait pas que la situation de cet-
te semaine leur cause une mauvaise
réputation», dit M. Langevin.

«La publicité entourant ces inci-
dents a au moins l'avantage d’amé-
liorer les choses, c’est ce qu’il faut
en retenir», considère-t-il.

Le maire ajoute qu’il s’est assuré
auprès du directeur du service des
incendies, André Lafaille, qu’un tel

incident ne se reproduise plus et
qu’un avis soit émis en conséquence
àl’intention des pompiers volontai-
res.
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ERRATUM
Dans la circulaire PJC Jean
Coutu valide du 19 au 25
juillet 1997, a la page 1, la
date est erronée: la vente
se termine le 25 juillet et
non le 26.
Toutes nos excuses a notre

clientele
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Les écoles appelées à la rescousse
pour enseigner la sécurité nautique
Denis DUFRESNE
 

Sherbrooke

celles de tout le Québec, doivent
être mises à contribution pour as-

surer une meilleure sécurité et le res-
pect de l'environnement sur les plans
d’eau.

L es écoles de I'Estrie, et plus tard

C'est ce que prone le Regroupe-
ment des associations pour la protec-
tion de l’environnement des lacs et
cours d'eau de l’Estrie et du haut bas-
sin de la Saint-François (Rappel), qui
estime effectivement que le ministère
de I'Education a un rôle à jouer dans
tout ce débat qui a cours au Québec
présentement.

«Tant que cela ne se fera pas, on
perd notre temps! On souhaite mettre
sur pied un programme d’éducation à
la sécurité nautique et au respect de
l’environnement pour les écoles de
l’Estrie et, lorsque ce sera rodé, pour
l’ensemble de la province», indique le
président du Rappel, Jean-Claude
Thibault.

, «On pense que le ministère de
l’Éducation est mûr pour cela et que
d’ici deux ans un te! programme pour-
rait être en place», ajoute-t-il au sujet
de ce projet mis de l’avant conjointe-
ment avec l’organisme Protection pan-
Massawippi.

«On vise une action politique, so-
ciale et éducative, on va travailler au

niveau du ministère, des commissions

scolaires et des écoles, en impliquant
les fabricants d’embarcations, les asso-
ciations de lacs et la Sûreté du Qué-
bec», précise à ce propos Pauline Ber-
nachez-Beaudoin, de Protection -pan-
Massawippi.

Et déjà, dit-elle, des contacts ont
été établis avec le ministère de l’Edu-
cation, la Garde côtière et la Croix

rouge. en vue de ce projet-pilote qui
viserait d’abord le niveau secondaire,
via le programme de formation per-
sonnelle et sociale.

«Il faut passer à l’action, on est en
état de crise», pense Mme Bernachez.

«On est les champions des décès
sur l’eau, on pourrait être les cham-

pions au niveau de l'éducation», ajou-

te la dame.

Québec peut agir, pense le Rappel
Parallèlement, le Rappel presse le

gouvernement du Québec d’adopter
une réglementation globale sur les
plans d’eau pour imposer une bande
de protection de 30 mètres à partir de
la rive, où la limite de vitesse des em-

barcations à moteurserait de 1U kilo-
mètres heure.

«Le ministre des Affaires munici-
pales est capable de réglementers’il le
veut, et immédiatement!» fait valoir

son président.
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Car depuis 1992, rappelle M. Thi-
bault, le ministère des Affaires munici-
pales du Québec a le pouvoir d'appli-
quer la réglementation fédérale sur les
restrictions à la conduite des embarca-
tions de plaisance, comme l’ont déjà
fait quelques provinces.

«Ce qu’on craint par dessus tout,
c'est que le dossier s'embourbe dans
une chicane fédérale-provinciale.
Nous, on pense qu'il faut agir pour
trouver une solution globale. parce
que sur tousles petits et moyens plans
d’eau c'est l'enfer!» ajoute cet ensei-
gnant en géographie au Collège de
Sherbrooke.

«Les récents accidents nautiques.
aussi malheureux pourles victimes que
pour les responsables, constituent un
cri d'alarme majeur en matière de sé-
curité et de qualité de vie sur nos plans
d’eau», soutient M. Thibault.

    

 

     

  

Selon le Rappel, «il y à vraiment
moyen de faire quelque chose de sim-
ple et d’efficace en matière de sécurité
nautique et de respect de l'environne-
ment, sans mettre l'économie de la na-
vigation de plaisance en péril, comme
certaine propos démagogiques l’ont
laissé entendre {...)».

  
… SEUIL
SERVICE AUX
HOMMES,

EN DIFFICULTÉ DE
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Depuis quelques semaines d

Cumberland de Sh

Uniprix, mais nous pouvon 0
6 vez raison d'avoir

querien n'a changé. Vous ave

e à Cumberland pendant tant

surant de savoir qu'il
d'années et c'est ras

r laquelle on
y a toujours la même équipe sur laquelle or

En plus des 2 Uniprix déjà

erbrooke et Fleurimont, vous en

tout près de chez vous.

peut compter.

trouverez sûrement Un
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Consultez la circulaire Uniprix.
Des spéciaux différents a chaque semaine!

vos trois

erbrooke se nomment

s VOUS assurer

Au plaisir de vous servir.

   
     
     

  

  

  

     

  
   

 

      

   

         

     

 

  

   

 

  

DANIÈLE SIMONEAU

CHEMIKA MAMODE.

UnIPRit
PIERRE AUBÉ

(Gumbentard)maintenant

CLAUDE RAYMOND

(Cambenjand))maintenant 5

CLAUDE RAYMOND
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    HORIZON en voie 

Le dépanneur
est-il une espece

d’extinction?   
 

Formation
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, Application d’opération
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À Kingsbury, bouillie ou pas,
vaut mieux ne pas en boire!

Michel MORIN

   
 

NOMINATION Kingsbury
x

N.V. Cioutier, votre concessionnaire
Chrysler à Sherbrooke, est fier d'accueillir
M. Laurent Cliche à titre de directeur du
département des véhicules usagés. Fort 2 =
de ses nombreux années dans le domai- Oui,dit égalementle ministère de l’En-
ne automobile, M. Cliche se fera un plaisir vironnement. De quoi en perdre son la-
de vous conseiller. tin.

Kingsbury, doit-on ou non faire
bouillir l’eau du robinet” Non, dit
le ministère de l’Environnement.

Acquérir les connaissances et les habiletés nécessaires pour
utiliser la micro-informatique dansle traitement de textes et
de données.

LIEU : Sherbrooke

DURÉE : 28 semaines

DÉBUT : 97-08-18, FIN : 98-04-17

CONDITIONS D'ADMISSION:
- avoir réussi les cours de 4° secondaire en français, en anglais et en
mathématiques ou posséder une formation équivalente

- posséder au moins une (1) année d'expérience en secrétariat

- être prestataire d'assurance emploi ou rencontrer les critères
d'admissibilité prévus parla loi de l'assurance emploi et de DRHC

Pour le moins loufoque et à la fois
incongrue la situation qui s’est présen-
tée, hier. Michel Mailhot, employé de
la municipalité de Kingsbury, contacte
La Tribune pour faire part d’un avis
d’ébullition.

SUPER VENTE

WESTERN

En raison de ia
présence de coli-
formes dans l’eau
du robinet. dit-il, il
recommande de la
faire bouillir avant
de la consommer
et désire que La

 

3 STUNT Service d'information
: Société québécoise de développement

de la main-d'oeuvre de l'Estrie

 

M. Laurent Cliche

N.V. Cloutier, au service des automo-
bilistes de Sherbrooke et de la région de-
puis 75 ans s'enorgueillit de la réputation

 

= de qualité de ses produits et de service Tribune en infor-
(819) 822-5606 impeccable qu'il s'est acquise au fin des me la population.

ans. Bienvenue à tous chez: «Oui. mais le

ig ministére de I'En-
vironnement re-

Société québécoise NV.CLOUTIER, commande juste-
ment le contraire.
De ne pas la faire

de développement
de la main-d'oeuvre
de l'Estrie

SHERBROOKE
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Boutique Western bouillir parce que
2550, rue King Ouest, Sherbrooke 16B, rue Queen, Lennowille ÇA risque de con-

. 346-3911 564-1948 centrer davantage
EN COLLABORATION AVEC DÉVELOPPEMENT RESSOURCES HUMAINES CANADA 32967 33820 32165 &
 le taux d'’arsenic

 

dans l'eau», lui répond-on à la rédac-
tion.

«Ah oui c'est vrai, dit l'employé.
C’est curieux, c’est le ministère de l'En-
vironnement qui m’a dit de vous appe-
ler pour émettre un avis de faire bouil-
lir l’eau. Là, je ne comprendspas.»

L'employé a rebondi au ministère
de l'Environnement. Il s’est entretenu
avec Roger Gagnon, pourl’informer de
la situation. Dansle fond, pour l’infor-
mer que le ministère de l'Environne-
ment recommande de ne pas faire
bouillir l'eau à Kingsbury, parce qu‘on
y trouve des concentrationsd’arsenic.

Puis, l'employé a une nouvelle fois
rappliquéà la rédaction du journal.

«Bon, M. Gagnon me dit defaire ce
ue je veux, Il me lance la rondelle.
omme nous sommes en avis de non

consommation, je laisse ça comme ça,
tranche l'employé. Les gens de Kings-
bury ne devraient pas consommerl’eau
du robinet.»

Au ministère de l'Environnement,
Roger Gagnon explique avoir recom-
mandé de faire bouillir l’eau unique-
ment en se basant sur le règlement.
Mais, dit-il, c’est toujours à la munici-
palité que revient le dernier mot.

«J'ai demandé d’émettre un avis
parce qu'il y a encore des gens qui con-
somment l’eau. Mais en raison de l’ar-
senic, il est vrai que la municipalité re-
commande de ne pas en consommer du
tout. Et je considère que Kingsbury a
pris ses responsabilités en recomman-
dant de ne pas consommerl’eau du ro-
binet, commente Roger Gagnon. On
devrait s’en tenir à ça, peu importe ce
qu’il y a dansl'eau.»

Alors, pour faire une histoire cour-
te, il est toujours recommandé à la po-
pulation de Kingsbury de ne pas con-
sommerl’eau du robinet!
 

   

        

ÉQUIPEMENTSDE SÉRIE:
- Moteur V6 de 3 L
- Transmission
automatique 4 vitesses

- Climatiseur 7
- 7 passagers

- Radio AM/FM
stéréo/cassettes

- Porte-bagages
- Sac gonflabie côté
conducteur

- Peint

- JU
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_ GROUPE DÉCOR SPORT:
= - Pare-chocs métallisé ultra-brillant

- Marchepieds

- Calandre de teinte

ure deux tons
pe de pare-chocs avant

harmonisée
- Bandes

décoratives

 

 

* 3 200$ est composé de 2 000 $ de remise du manufacturier et de 1200 $ de rabais ‘* 3 200 $ de rabais et

de remise inclus TPS et TVO payablessurle plein prix d'achat avantla déduction de la remise. Transport (875 $),

 
Commanditaire officiel des Expos de Montréal Le

 OFFRE D'UNE DURI

PROGRAMMEPOURDIPLÔMÉS:-Obtenez un rabais supplémentaire de 750 $. Voyez votre concession

immatriculation et taxes applicables en sus ÉE TRES LIMITÉE
naire pourles détails.
 

 

Vos concessionnaires Ford et vos
concessionnaires Lincoln Mercury
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